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RÉSUMÉ 
 
Depuis 1990, l’interdiction de la chasse à l’Arlequin plongeur (Histrionicus histrionicus) a 
permis de réduire de 78 % le nombre d’ailes remises par les chasseurs lors de l'Enquête sur la 
composition des prises par espèce (ECPE) dans l’est du Canada. Cependant, la répartition par 
province de cette réduction est inégale. Au Québec, les informations recueillies entre 1970 et 
2004 sur la chasse ou la récolte accidentelle d’Arlequins plongeurs ont permis de constater que 
cette dernière est la principale source de mortalité, suivie de la chasse sportive et de celle de 
subsistance. Plus de 50 % des oiseaux abattus provenaient de la Côte-Nord du Saint-Laurent. Des 
efforts de communication dans les régions éloignées seraient souhaitables pour mieux protéger 
cette espèce. Les concentrations de la plupart des contaminants organochlorés, de mercure, de 
cadmium, d’arsenic et de sélénium chez l’Arlequin plongeur sont inférieures à celles qui 
occasionnent des problèmes de santé chez les oiseaux. Toutefois, la concentration en sélénium 
dans le foie de la seule femelle adulte capturée au printemps est supérieure au seuil (3 µg/g; poids 
frais) au-delà duquel on constate des problèmes de reproduction chez les oiseaux en laboratoire. 
 



 iv

ABSTRACT 
 
Since 1990, the ban on Harlequin Duck (Histrionicus histrionicus) hunting has reduced the 
number of bird wings provided by hunters during the Species Composition Survey (SCS) 
conducted in eastern Canada by 78%. Nevertheless this reduction is not distributed equally 
between provinces. In Québec, information gathered on Harlequin Duck hunting and accidental 
killing between 1970 and 2004 showed that the latter is the primary cause of mortality for 
harlequins, followed by sport and subsistence hunting. Over 50% of birds killed originated from 
the North Shore of the St. Lawrence River. In order to better protect this species, communication 
strategies in isolated regions should be implemented. Concentrations of most organochlorine 
contaminants and of mercury, cadmium, arsenic, and selenium in Harlequin Ducks are lower than 
those known to cause health problems in birds. However, the only adult female captured in spring 
had a higher liver selenium concentration than the threshold value (3 µg/g; wet weight) beyond 
which reproductive problems are known to occur in birds under experimental conditions.  
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INTRODUCTION 
 
L’Arlequin plongeur est une espèce peu commune dans l’est de l’Amérique du Nord. Il niche 
principalement dans le Nord du Québec, au Nunavik (au nord du 55e parallèle), à Terre-Neuve et 
au Labrador, sur l’île de Baffin et au Groenland mais également dans le nord du Nouveau-
Brunswick, au Québec, en Gaspésie et sur la Basse-Côte-Nord (Robertson et Goudie 1999). 
L’Arlequin plongeur fréquente les rivières aux eaux claires, vives et turbulentes où il se nourrit 
d’insectes (Robert et Cloutier 2001). 
 
En 1990, la population d’Arlequins plongeurs de l’est de l’Amérique du Nord a été inscrite sur la 
liste des espèces en danger de disparition au Canada par le Comité sur la situation des espèces en 
péril au Canada (COSEPAC) en raison du déclin que connaissait cette petite population depuis le 
début des années 1980. Cette baisse était attribuable aux déversements de pétrole, aux mauvaises 
conditions climatiques et à la chasse (Thomas et Robert 2001). Le développement côtier, 
l’extraction des ressources naturelles, la foresterie, les aménagements hydroélectriques et le 
dérangement sont aussi des éléments qui peuvent avoir eu un impact sur cette espèce (Goudie 
1989; Thomas et Robert 2001). Après une période d’acquisition de connaissances, le statut de 
cette population a été réévalué. En 2001, le COSEPAC a alors classé l’Arlequin plongeur sur la 
liste des espèces préoccupantes, une catégorie à moindre risque, en raison d’une augmentation de 
la population dans les aires d’hivernage et de la découverte d’oiseaux hivernant sur les côtes du 
Groenland. Ces deux éléments ont contribué à l’augmentation significative de l’ensemble des 
effectifs (Thomas et Robert 2001). Les Arlequins plongeurs qui nichent dans l’est de l’Amérique 
du Nord et au Groenland sont considérés comme une seule et même population en vertu de la Loi 
sur les espèces en péril. Toutefois, il existe une controverse au sujet de ce statut. Certains 
biologistes croient que les deux populations d’Arlequins plongeurs devraient être distinguées, 
chacune avec leur statut respectif (Thomas et Robert 2001), d’autant plus que les mesures de 
gestion concernant le rétablissement de ces populations sont différentes (Thomas et McAloney 
sous presse). 
 
Des données télémétriques sur l’Arlequin plongeur permettent de distinguer deux populations 
selon leurs aires d’hivernage (Thomas et Robert 2001; Brodeur et coll. 2002). La population du 
nord-est de l’Amérique du Nord regroupe les oiseaux qui nichent dans le nord du Nouveau-
Brunswick, dans le sud du Québec et à Terre-Neuve. Les sites d’hivernage connus sont 
principalement situés le long de la côte Est américaine, notamment au Maine, mais des petits 
groupes sont aussi présents en Nouvelle-Écosse et à Terre-Neuve. La population du Groenland 
regroupe les arlequins nichant dans le Nord du Québec, au Labrador et au Groenland. Le 
principal site d’hivernage de cette sous-population est situé sur la côte sud-ouest du Groenland. Il 
existe toutefois certains échanges entre ces deux populations, car des mâles de la population du 
nord-est vont hiverner le long des côtes du Groenland (Robert et coll. sous presse). La population 
du nord-est est estimée à environ 1 800 individus, tandis que celle du Groenland serait constituée 
de 5 000 à 10 000  individus (Thomas et Robert 2001; Robert et coll. sous presse; Boertman et 
Mosbech 2002). 
 
Autrefois, la chasse était un facteur de mortalité important chez la population de l’est de 
l’Amérique du Nord et cette activité aurait contribué à la faible estimation démographique des 
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années 1980 (Goudie 1989). Depuis 1990, la chasse à l’Arlequin plongeur est interdite dans le 
corridor de migration de l’Atlantique. Toutefois, cette espèce n’est pas à l’abri de cette menace 
pour autant. Même si l’effectif s’accroît dans certains sites d’hivernage importants, des pertes (ou 
prises accidentelles) attribuables à la chasse sont signalées chaque année. Ces pertes, 
difficilement estimables, sont causées en grande partie par des erreurs d’identification, mais il 
n’en demeure pas moins que le manque de sensibilisation des chasseurs est le principal facteur 
qui y contribue (Thomas et McAloney sous presse). Un des objectifs de cette étude est de 
documenter les prises accidentelles d’Arlequins plongeurs au Québec. Un second objectif 
consiste à déterminer la présence de métaux et de contaminants organiques chez cette espèce, 
principalement au Québec, et cela en raison des concentrations de métaux parfois élevées que 
l’on observe chez les canards de mer et du fait qu’aucune information n’est publiée sur la 
contamination de cette espèce. 
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MATÉRIEL ET MÉTHODES 
 
Afin de recueillir le maximum d’informations sur la récolte d’Arlequins plongeurs, plusieurs 
sources d’information ont été examinées. Les données de l’ECPE recueillies entre 1973 et 2004 
(Gobeil et Collins 2003) ont été consultées tout comme les rapports sur la vérification des prises 
(« bag check ») effectuée sur le terrain par des biologistes du Service canadien de la faune entre 
1949 et 2004 (SCF, données inédites). Une recherche dans la littérature pour trouver des 
mentions de captures d’Arlequins plongeurs et une consultation auprès des agents de 
conservation (provinciaux et fédéraux) afin d’identifier les infractions commises relativement à 
cette espèce ont aussi été effectuées. Enfin, des informations provenant d’origines diverses 
(chasseurs, techniciens de la faune, etc.) sur la récolte accidentelle d’Arlequins plongeurs ont été 
consignées par les biologistes du Service canadien de la faune. 
 
Pour les analyses chimiques, les spécimens utilisés provenaient de captures accidentelles. Ils ont 
par la suite été expédiés au Centre national de la recherche faunique (CNRF) à Ottawa pour leur 
préparation en vue des analyses. Seul le foie a servi aux analyses. Les concentrations de métaux 
sont exprimées par poids sec de tissu. 
 
Le mercure 
 
Le mercure a été analysé selon la méthode décrite dans Adeloju et Mann (1987) (MET-CHEM-
AA-03C). L’échantillon à analyser (≈ 0,5 g) est digéré dans un mélange d’acides nitrique et 
sulfurique (1:2) à 60 °C. Ce mélange est par la suite mis en présence de bichromate de potassium 
pour compléter l’oxydation des composés organo-mercuriques. Le mercure est dosé par une 
technique à vapeur froide (CVAA) qui nécessite un 3030-AAS (Perkin-Elmer) équipé d’une 
pompe VGA-76 (Varian) et d’un échantillonneur automatique PSC-55. 
 
Le sélénium et l’arsenic 
 
Les concentrations en sélénium et en arsenic ont été déterminées selon la méthode décrite par 
Julshamn et coll. (1981) (MET-CHEM-AA-02C). La digestion de l’échantillon est effectuée en 
milieu acide (acide nitrique concentré) durant 6 heures à 100ºC. L’arsenic et le sélénium ont été 
analysés à l’aide d’un spectromètre à absorption atomique (GFAAS Perkin-Elmer 3030b avec un 
correcteur à deutérium) équipé d’un four au graphite (HGA-300) et d’un échantillonneur 
automatique AS-40. 
 
Le cadmium 
 
Les concentrations en cadmium ont été déterminées en utilisant une méthode publiée par la 
compagnie Perkin-Elmer (1982) (MET-CHEM-AA-01C). L'échantillon à doser est pesé (≈ 0,5 g), 
puis de l'acide nitrique y est ajouté. La digestion s'effectue durant la nuit. L’échantillon est chauffé à 
100 °C pendant deux heures et dosé par un spectrophotomètre à absorption atomique (Perkin-
Elmer 3030b) muni d’un concentrateur d'atome (ACT-80) (Hinderberger et coll. 1981).  
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Les composés organiques de synthèse 
 
La méthode d’analyse chimique des pesticides organochlorés (OC) et des biphényles polychlorés 
(PCB) utilisée est décrite dans Won et coll. (2001). Au total 22 composés organochlorés et 
41 congénères de PCB ont été recherchés. La classification des congénères de PCB utilisée est 
celle adoptée par l’Union internationale de chimie pure et appliquée (UICPA) (Ballschmiter et 
Zell 1980). La procédure standard est décrite dans le manuel des services de laboratoire (MET-
CHEM-OC-04C). En résumé, la préparation des échantillons consiste en une extraction neutre 
avec du 1:1 DCM:Hexane après la déshydration de l’échantillon avec du Na2SO4 anhydre.  Les 
lipides et les composés biosynthétiques contenus dans un échantillon sont extraits par 
chromatographie (perméation de gel) sur colonne de verre avec 50 % de CH2CL2 (V/V) et 
séparés en trois sur colonne de Florisil. Les analyses d’OC et de PCB ont été effectuées par 
chromatographie en phase gazeuse couplé avec spectromètre de masse (MSD) opéré en mode 
capture d’électron. 
 
Le contrôle de qualité des analyses chimiques 
 
Le contrôle de qualité des analyses des composés organochlorés et des métaux a été assuré par le 
CNRF. Le matériel de référence utilisé, soit des œufs du Goéland argenté (Larus argentatus), fait 
l’objet d’analyses régulières au CNRF (Wakeford and Turle 1997). Habituellement, le CNRF 
ajoute un échantillon de référence par cinq échantillons à analyser. Le matériel de référence 
utilisé pour faire le contrôle des analyses de métaux provient du Conseil national de recherches 
du Canada (CNRC) et est composé de muscles (DORM-2) et de foies (DOLT-2) d’Aiguillats 
communs (Squalus acanthias). Les valeurs d’analyses des échantillons de référence pour les 
analyses de métaux et de composés organochlorés étaient situées dans l’intervalle de confiance 
des valeurs standard fournies. Le coefficient de variation des échantillons analysés en duplicata 
dans le foie est de 4,9 % pour le mercure, de 10,3 % pour le sélénium, de 4,1 % pour l’arsenic et 
de 5,7 % pour le cadmium. 
 
Les analyses statistiques 
 
Les statistiques descriptives ont été obtenues à l'aide du logiciel SAS® (2002). Quelques 
statistiques non paramétriques (Mann-Whitney et la corrélation de Spearman) ont été utilisées 
pour certaines comparaisons étant donné que les effectifs étaient petits et que la normalité des 
données n’était pas toujours respectée. 
 
 



 5

RÉSULTATS 
 
Récolte d’Arlequins plongeurs 
 
À partir des données fournies par l'Enquête sur la composition des prises par espèce (Gobeil et 
Collins, 2003), on observe que 49 % de toutes les ailes d’Arlequins plongeurs reçues dans l’est 
du Canada entre 1973 et 2004 proviennent de l’Ontario (tableau 1). Dans l’est du Canada, on 
remarque une baisse de 79 % quant au nombre d’ailes reçues à la suite de l’interdiction de la 
chasse de cette espèce (42 ailes comparées à 9 ailes) pour un nombre d’années relativement 
comparable (17 années comparées à 14 années). Avant l’interdiction de la chasse, la majorité des 
ailes reçues provenait de l’Ontario, à savoir 59,5 %, suivi du Québec (19,1 %) (tableau 1). 
Depuis l’interdiction de la chasse, c’est au Québec que le plus grand nombre d’ailes a été reçu, 
suivi par Terre-Neuve (tableau 1). Le nombre d’Arlequins plongeurs abattus durant la chasse 
sportive dans l’est du Canada entre 1990 et 2004 représente seulement 18 % de tous les 
spécimens reçus entre 1973 et 2004 (tableau 1). La plupart des oiseaux abattus dont l’âge a été 
déterminé étaient des adultes (70,8 %) (tableau 2). Lorsque le sexe était déterminé, 62,5 % des 
canards étaient des mâles. 
 
Tableau 1  Nombre d’ailes d’Arlequins plongeurs reçues lors de l'Enquête sur la composition 

des prises par espèce. 
 

Province Chasse permise Chasse interdite 1973-2004 
 n % n % N % 

Nouveau-Brunswick 1 2,4 0 0 1 1,9 
Terre-Neuve 2 4,8 3 33,3 5 9,8 

Nouvelle-Écosse 6 14,3 2 22,2 8 15,7 
Ontario 25 59,5 0 0 25 49,2 
Québec 8 19,1 4 44,4 12 23,5 
Total 42 100 9 100 51 100 

 
 
Tableau 2  Âge et sexe des Arlequins plongeurs dont les ailes ont été reçues lors de l'Enquête sur 

la composition des prises par espèce. 
 

Âge 
Femell

e Mâle Inconnu Total 
Adulte 13 18 3 34 

Immature 2 7 5 14 
Inconnu - - 3 3 

Total 15 25 11 51 
 
 
Au Québec, entre 1973 et 1989, période durant laquelle la chasse sportive de cette espèce était 
légale, huit ailes ont été obtenues par le biais de l'ECPE comparativement à quatre ailes entre 
1990 et 2004 (tableaux 1 et 3). Grâce aux efforts déployés pour obtenir des informations sur la 
chasse sportive ou de subsistance, de même que sur la récolte accidentelle d’Arlequins plongeurs, 
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on constate qu’entre 1990 et 2004, 27 spécimens ont été rapportés comparativement à 
10 spécimens avant 1990 (tableau 3). Parmi l’ensemble des spécimens, 21 (57 %) proviennent 
d’abattage accidentel, neuf (24 %) de la chasse sportive légale, six (16 %) de la chasse de 
subsistance pratiquée par les autochtones et un spécimen est mort après s’être vu implanter un 
émetteur satellite. De ces 37 Arlequins plongeurs, 19 (51 %) proviennent du district fédéral de 
chasse B sur la Côte-Nord, neuf (24 %) des districts E et J qui couvrent la Gaspésie et les Îles-de-
la-Madeleine et quatre (11 %) du district F situé entre Québec et Rivière-du-Loup. 
 
 
Tableau 3  Dates et endroits de capture des Arlequins plongeurs rapportés au Québec. 
 

Année Mois de capture Localisation / 
Provenance 

District de 
chasse 

Raison Nombre 
d’oiseaux 

2001 Novembre Lac Saint-Pierre G Prise accidentelle 2 
2001 Automne Enquête nationale1 E Prise accidentelle 1 
1998 Automne Îles-de-la-Madeleine J Prise accidentelle 1 
1997 Novembre Rimouski2 E Prise accidentelle 2 
1996 Avril Port-Daniel2 E Étude scientifique 1 
1996 Avril Riv. du Petit Mécatina2 B Chasse autochtone 3 
1994 Décembre La Romaine2 B Prise accidentelle 1 
1994 Novembre Enquête nationale B Prise accidentelle 2 
1993 Octobre Cap Tourmente F Prise accidentelle 1 
1993 Novembre Lac Wabouchagamou3 B Chasse autochtone 1 
1993 Mai Riv. Olomane3 B Chasse autochtone 1 
1993 Juin La Romaine3 B Prise accidentelle 1 
1993 Octobre Riv. du Petit Mécatina3 B Prise accidentelle 1 
1993 Octobre-novembre Tête-à-la-Baleine3 B Prise accidentelle 8 
1991 Octobre Enquête nationale F Prise accidentelle 1 
1987 Septembre Enquête nationale E Chasse permise 1 
1987 Automne Vérification des prises E Chasse permise 1 
1987 Septembre Enquête nationale D Chasse permise 2 
1987 Septembre Enquête nationale F Chasse permise 1 
1987 Septembre Enquête nationale H Chasse permise 1 
1986 Octobre Enquête nationale F Chasse permise 1 
1986 Octobre Enquête nationale E Chasse permise 1 
1983 Septembre Riv. Wabouchagamou3 B Chasse autochtone 1 
1977 Septembre Enquête nationale E Chasse permise 1 

1 Enquête sur la composition des prises par espèce (ECPE). 
2 Spécimens qui ont servi aux analyses chimiques. Il faut ajouter un spécimen provenant de Terre-Neuve. 
3 Tiré de D’Astous, 1994. 

 
Contamination des Arlequins plongeurs 
 
Au total, huit oiseaux ont servi aux analyses chimiques. Ces derniers ont été obtenus entre 1994 
et 1997. La figure 1 présente la localisation des sites de capture de ces individus, dont sept 
proviennent du Québec et un de Terre-Neuve. Il y a six spécimens abattus de façon accidentelle 
par des chasseurs sportifs ou lors de la chasse de subsistance des autochtones qui ont été remis à 
des agents de conservation ou à des biologistes. À cela s’ajoute un canard mort après s’être fait 
implanter un émetteur satellite (M. Robert, SCF, comm. pers.), ainsi que le spécimen de Terre-
Neuve qui a été obtenu sans que la cause de la mort n’ait pu être déterminée. Parmi les huit 
individus, on dénombre six juvéniles (quatre mâles et deux femelles), une femelle adulte et un 
individu de sexe et d’âge inconnus (Terre-Neuve). 
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Figure 1 Localisation des sites de récolte d’Arlequins plongeurs au Québec et à Terre-Neuve 

(nombre d’individus). 
 
 
La concentration moyenne de mercure dans le foie est de 3,3 µg/g (tableau 4). Seulement trois 
valeurs étaient supérieures à 3 µg/g et elles provenaient toutes des juvéniles de la rivière du Petit 
Mécatina. D’ailleurs, ces valeurs sont supérieures à celles chez les autres arlequins recueillis 
(Mann-Whitney, p = 0,04). Si l’on exclut ces trois valeurs, la concentration moyenne de mercure 
est de 1,49 µg/g. Les concentrations de sélénium sont beaucoup plus élevées que celle du 
mercure; deux valeurs sont supérieures à 15 µg/g. Il s’agit d’un adulte provenant de Port-Daniel 
(31,1 µg/g) et d’un juvénile de Rimouski (18,6  µg/g). Les ratios [Hg]/[Se] dans le foie sont 
inférieurs à 1,1 ( x  = 0,41). Il n’existe aucune relation entre les concentrations de sélénium et de 
mercure dans le foie (r = -0,43; p = 0,28). 
 
Tableau 4 Concentrations moyennes de métaux (µg/g; poids sec) dans le foie de l’Arlequin 

plongeur. 
 

Métaux x  Écart-type n Étendue 

Mercure 3,30 3,05 8 0,72 - 9,72 
Arsenic 0,42 0,23 8 l.d. - 0,83 

Cadmium 1,59 1,12 8 0,62 – 3,63 
Sélénium 12,70 8,7 8 3,67 - 31,1 

 l.d. = limite de détection 
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La concentration moyenne de cadmium est faible, soit 1,6 µg/g (tableau 4). C’est la femelle 
adulte qui présente les concentrations les plus élevées de cadmium (3,6 µg/g). L’arsenic a été 
détecté dans seulement six échantillons. La moyenne est de 0,42 µg/g et la plus forte valeur 
provient d’un juvénile de la rivière du Petit Mécatina (0,83 µg/g). Les deux échantillons où 
l’arsenic n’a pas été détecté sont ceux de la femelle adulte de Port-Daniel et de l’individu de 
Terre-Neuve. 
 
Le pourcentage de détection des composés organochlorés est présenté au tableau 5. Aucun 
composé n’a été détecté dans tous les échantillons. Six composés (p,p’–DDE, oxychlordane, 
PCB, dieldrine, époxyde d’heptachlore et hexachlorobenzène) sont présents dans plus de six 
individus; le β-hexachlorocyclohexane a été détecté dans un seul échantillon. Enfin, quinze 
composés n’ont pas été détectés ou ne l’ont été qu’à l’état de traces : 1,2,3,4–tétrachlorobenzène, 
1,2,4,5–tétrachlorobenzène, pentachlorobenzène, p,p’–DDD, p,p’–DDT, photo-mirex, mirex, 
trans-chlordane, cis-chlordane, trans-nonachlore, cis-nonachlore, α-hexachlorocyclohexane, 
γ-hexachlorocyclohexane, octachlorostyrène et tris(4-chlorophényl)méthanol.  
 
 
Tableau 5 Pourcentage de détection et concentration des composés organochlorés (µg/kg; poids 

frais) dans le foie d’Arlequins plongeurs. 
 

Composés organochlorés Pourcentage 
de détection 

(%) 

Concentration 

 

 (n = 8) x  Écart-type Étendue 

     
Hexachlorobenzène 75 1,5 0,7 0,5 - 3 

p,p’–DDE 88 6,1 3,3 0,5 - 16 
Oxychlordane 75 2,1 1,2 0,5 - 7 

Époxide d’heptachlore 75 1,3 0,5 0,5 - 2 
Dieldrine 88 2,9 1,2 0,5 - 4 

Biphényles polychlorés 75 59,8 40,4 0,5 - 233 
ß–Hexachlorocyclohexane 13 0,4 0,3 l.d.- 2 

l.d. = limite de détection 
 
 
Les concentrations des composés organochlorés sont toutes inférieures à 300 µg/kg (tableau 5). 
Les PCB et la sommation (Σ) du DDT (p,p’–DDD, p,p’–DDT, p,p’–DDE) constituent plus de 
60 % de la somme des concentrations. Les concentrations d’oxychlordane, de DDE et de PCB 
sont corrélées entre elles (rs > 0,75; p < 0,04). Le ratio moyen des concentrations de DDE et de 
PCB est égal à 0,24. Les concentrations les plus élevées en DDE (16 µg/kg) et en PCB 
(233 µg/kg) proviennent de deux des trois juvéniles tués à la rivière du Petit Mécatina au Québec. 
Les autres concentrations supérieures à 10 µg/kg proviennent des échantillons de Port-Daniel 
(DDE : 13 µg/kg; PCB : 79 µg/kg) et de ceux de la rivière du Petit Mécatina (DDE : 10 µg/kg; 
PCB : 150 µg/kg et 11 µg/kg). Pour tous les autres composés, les concentrations sont inférieures 
à 8 µg/kg. La comparaison des concentrations des principaux composés organochlorés et des 
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métaux entre les individus provenant de la rivière du Petit Mécatina et ceux provenant d’ailleurs 
n’a permis, à l’exception de l’oxychlordane (Mann-Whitney, p < 0,017), d’observer aucune 
différence significative. Les concentrations d’oxychlordane des individus de la rivière du Petit 
Mécatina sont cinq fois plus élevées que celles des individus des autres provenances (4,3 µg/kg 
comparées à 0,8 µg/kg). 
 
Les homologues de PCB à cinq et à six atomes de chlore sont les plus abondants (figure 2). Ils 
forment plus de 80 % des PCB. Les congénères les plus abondants en ordre décroissant sont les 
nos 153, 138, 118, 187, 180 et 146. Ils représentent plus de 62 % de la somme des PCB. Il est à 
remarquer que chez deux spécimens, aucun PCB n’a été détecté; il s’agit des individus recueillis 
à La Romaine et à Terre-Neuve. 
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Figure 2 Répartition des différents homologues de PCB dans le foie d’Arlequin plongeur. 
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DISCUSSION  
 
Le nombre d’Arlequins plongeurs abattus durant la chasse sportive dans l’est du Canada entre 
1990 et 2004 représente seulement 14 % de tous les spécimens reçus entre 1974 et 2004 par le 
biais de l’ECPE (tableau 1). Ces résultats confirment que l’interdiction de la chasse a été une 
mesure de gestion efficace de l’espèce. Il est toutefois surprenant de constater qu’aucune aile 
d’Arlequins plongeurs ne soit parvenue de l’Ontario entre 1990 et 2004 et ce, malgré le fait que 
plus de 59,5 % des ailes provenaient de cette province lorsque la chasse était permise. L’Arlequin 
plongeur est pourtant présent dans cette province. En effet, cette espèce est observée chaque 
automne en Ontario depuis les années 1980 (Bain 2000, 2001, 2002, 2003; Elder 2004; 
Goodwin 1981, 1982; Ridout 1993, 1994, 1995, 1996, 1997, 1998; Weir 1983, 1984, 1985, 1986, 
1987, 1988, 1989, 1990, 1991, 1992). De plus, on la recense aussi durant le Relevé des oiseaux 
de Noël (RON) à chaque année depuis 1970, à l’exception de 1986 (site 
Web : www.audubon.org/bird/cbc/index.html). 
 
Le nombre de prises accidentelles d’Arlequins plongeurs dans l’est de l’Amérique du Nord est 
difficile à estimer en raison de deux facteurs. Le premier concerne l’identification de l’espèce. Le 
plumage plus sombre des jeunes et des femelles complique l’identification par les chasseurs dont 
les compétences sont très variables selon les espèces (Lederer et Fickett 1974; Neiman et coll. 
1987). Le second facteur est relié au comportement des chasseurs qui, lorsqu’ils abattent 
accidentellement des canards dont ils ont eu la confirmation qu’il s’agissait d’une espèce 
protégée, cherche à s’en débarrasser afin de ne pas encourir de poursuites. Des exemples de ce 
comportement ont été notés dans l’Ouest canadien lors de restrictions réglementaires quant au 
Fuligule à tête rouge (Hochbaum et Caldwell 1977). Toutefois, certains chasseurs ont déjà confié 
des Arlequins plongeurs abattus accidentellement à un biologiste, à condition qu’aucune 
poursuite ne soit intentée contre eux. D’ailleurs, si les agents de conservation au Québec prennent 
un chasseur avec un Arlequin plongeur en sa possession, ils font toujours une évaluation du 
dossier avant de porter des accusations. S’ils sont convaincus qu’il s’agit d’un acte involontaire 
et que le chasseur n’a jamais eu de dossier, ils peuvent, en vertu de leur pouvoir discrétionnaire, 
donner un avertissement au chasseur ou prendre les mesures judiciaires qui s’imposent (F. 
Daigle, SCF, comm. pers.). Si le Service canadien de la faune, région du Québec, reçoit l’aile 
d’une espèce protégée pendant l'ECPE, il expédiera alors une lettre au chasseur afin de l’aviser 
de son erreur (P. Brousseau, SCF, comm. pers.). Enfin, l’écart important entre le nombre 
d’Arlequins plongeurs tués avant et après 1990 au Québec est probablement amplifié parce que 
les informations réelles sur des spécimens abattus avant 1990 ont été perdues ou oubliées. 
 
Goudie et coll. (1994) ont estimé que la population d’Arlequins plongeurs peut soutenir un taux 
de récolte de 3 % à 5 % sans que la population ne soit affectée. Ainsi, pour une population de 
1 800 individus, la récolte annuelle acceptable varie entre 54 et 90 individus. Quoiqu’il n’existe 
que peu d’informations sur les pertes accidentelles d’Arlequins plongeurs par année, il est 
difficile de croire qu’elles puissent atteindre ce seuil au Québec seulement. 
 
Parmi les spécimens recueillis pour les analyses chimiques, quatre d’entre eux, à savoir ceux de 
La Romaine en 1994 et ceux de la rivière du Petit Mécatina en 1996, nous ont été acheminés 
quelques années après une rencontre, avec des autochtones et des non autochtones, qui visait à 
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déterminer la fréquentation des Arlequins plongeurs sur la Basse-Côte-Nord en 1993 
(D’Astous 1994). La sensibilisation sur le statut de cette espèce faite auprès de certains membres 
de ces communautés isolées, quoiqu’elle n’ait pas éliminé les prises accidentelles, nous a permis 
d’obtenir des spécimens. Les communautés isolées de la Basse-Côte-Nord de même que celles du 
Nord du Québec, qui sont géographiquement situées dans l’aire de nidification et les corridors de 
migration des Arlequins plongeurs au Québec, devraient être ciblées pour la mise en oeuvre 
d’une stratégie de sensibilisation précise par le biais de rencontres. En effet, ces communautés 
sont plus difficilement rejointes par les méthodes classiques (dépliants, journaux, télévision, etc.). 
 
Selon toute vraisemblance, il n’existe aucune étude publiée sur la contamination de l’Arlequin 
plongeur par les métaux. Les concentrations en mercure chez l’Arlequin plongeur sont inférieures 
à celles qui occasionnent des problèmes de santé chez les autres espèces d’oiseaux (Thompson 
1996). La concentration moyenne de mercure dans le foie des arlequins est supérieure à celles 
des jeunes Grands Hérons (Ardea herodias) le long du Saint-Laurent, mais inférieure à celles des 
adultes (Rodrigue et coll. 2005). Ces concentrations sont en moyenne dix fois supérieures à celles 
publiées chez de nombreuses espèces de canards barboteurs dans les Prairies (Vermeer et Armstrong 
1972; Driver et Derksen 1980), mais de cinq à huit fois inférieures à celles chez certains Grands 
Harles (Mergus merganser) et Plongeons huards (Gavia immer) dans l’est du Canada (Scheuhammer 
et coll. 1998). Le mercure ne semble pas être un problème pour l’Arlequin plongeur, car la plupart 
des espèces d’oiseaux peuvent déméthyler le méthylmercure (un mécanisme de désintoxication) 
(Norheim et Froslie 1978), mais aussi en raison de la présence d’une quantité suffisante de sélénium 
qui peut se conjuguer au mercure afin de protéger l'organisme contre les effets toxiques de ce dernier. 
Le rapport [Hg]/[Se] de 0,41 est inférieur au rapport molaire Hg/Se (1:1) de 2,54. 
 
Le sélénium est un élément nutritionnel essentiel à la croissance des animaux. On le retrouve 
principalement dans les reins et le foie (Underwood 1971; Arthur 1972; Eisler 1985; Leonzio et 
coll. 1986). Il s'accumule dans la chaîne alimentaire aquatique (Ohlendorf et coll. 1986; Mora et 
Anderson 1995) et des concentrations élevées sont rencontrées chez plusieurs espèces de canards 
de mer (Ohlendorf et coll. 1989; Henny et coll. 1991). Les concentrations de sélénium chez 
l’Arlequin plongeur sont inférieures à celles de canards barboteurs en Californie (Paveglio et 
coll. 1992), mais elles sont semblables à celles des Grands Harles dans l’est du Canada 
(Scheuhammer et coll. 1998). Au Québec, la concentration moyenne de sélénium dans le foie chez 
les adultes de trois espèces de macreuses est de 25,8 µg/g (poids sec) (J. Rodrigue, comm. pers.); 
elle est donc légèrement inférieure à celle mesurée chez l’Arlequin plongeur adulte (31,1 µg/g) 
(poids sec). Néanmoins, on observe que les concentrations de sélénium pour ces trois espèces de 
macreuses sont très élevées : 14,6 % des valeurs sont supérieures à 50 µg/g. 
 
Toutes les concentrations de sélénium dans le foie sont inférieures au seuil pouvant occasionner 
des effets sublétaux, à savoir en-deçà de 10 µg/g (poids frais) chez les oiseaux (Heinz 1996). 
Toutefois, la femelle adulte capturée au printemps présente une concentration de 9,11 µg/g (poids 
frais), donc supérieure au seuil dans le foie (3 µg/g; poids frais) qui peut occasionner des 
problèmes de reproduction chez les femelles adultes (Heinz 1996). Les différences 
interspécifiques quant aux seuils de toxicité rendent difficiles les comparaisons entre les espèces 
(Smith et coll. 1988). Ces seuils sont basés sur une alimentation continue et contrôlée en sélénium, 
ce qui n’est pas le cas des individus qui vivent en milieu naturel puisque la contamination en 
sélénium des milieux d’eau douce, donc des sites de nidification et d’élevage, est généralement 
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inférieure au milieu marin en raison d’une alimentation fortement différente. En été, l’Arlequin 
plongeur se nourrit presque exclusivement d’insectes, mais en milieu marin, il se nourrit de 
crustacés et de mollusques (Goudie et Ankney 1986). À cela s’ajoute le fait que la suppression de la 
diète en sélénium chez le Canard colvert (Anas platyrhynchos) entraîne une diminution des 
concentrations dans le foie de l’ordre de 50 % et ce, en 18,7 jours (Heinz et coll. 1990). Il est donc 
fort probable qu’une baisse des concentrations se produise lors du passage des oiseaux du milieu 
marin au milieu d’eau douce et que l’ampleur de cette baisse varie en fonction du nombre de jours 
écoulés entre leur arrivée au site de nidification et la date de ponte du premier œuf qui s’effectue au 
cours du mois de mai (Savard et coll., sous presse). Enfin, il faut aussi tenir compte de l’âge et de la 
situation de reproduction de l’oiseau. Notamment, les canards plongeurs ne se reproduisent pas 
nécessairement au cours de leur deuxième année de vie, pas plus qu’ils ne le font chaque année 
(Coulson 1984). Il serait toutefois intéressant d’obtenir des échantillons supplémentaires provenant 
d’adultes morts ou abattus de façon accidentelle et d’y faire analyser les concentrations de 
sélénium. 
 
Le cadmium est bioaccumulé toute la vie durant, principalement au niveau des reins et du foie, 
deux organes qui contiennent près de 80 % de la charge corporelle de l'organisme (Scheuhammer 
1991). Les concentrations de cadmium dans le foie des Arlequins plongeurs sont inférieures à celles 
de trois espèces de macreuses au Québec : x  > 10,4 µg/g (J. Rodrigue, comm. pers.). Les 
concentrations en cadmium qui peuvent occasionner des problèmes sont nettement plus élevées que 
celles détectées chez l’Arlequin plongeur (White et Finley 1978; White et coll. 1978).  
 
Les concentrations d’arsenic observées dans les organismes vivant en eau douce sont généralement 
inférieures à 1 µg/g (Eisler 1988). Les faibles concentrations trouvées s’expliquent probablement par 
le fait que l’arsenic ne connaît pas de bioamplification dans la chaîne alimentaire (Eisler 1988). Les 
concentrations d'arsenic dans le foie de l’Arlequin plongeur sont du même ordre de grandeur que 
celles des poissons capturés dans le lac Saint-Pierre (< 0,05 µg/g - 0,34 µg/g; poids frais) (Langlois et 
Sloterdijk 1989) et elles sont supérieures à celles dans les reins des héronneaux le long du fleuve 
( x  = 0,06 µg/g; poids sec) (Rodrigue et coll. 2005). 
 
Les concentrations des contaminants organochlorés sont très faibles; elles sont inférieures à 
celles qui occasionnent des problèmes de santé chez les autres espèces (Eisler 1986; Noble et 
Elliott 1990). Les seuls résultats publiés sur la contamination des Arlequins plongeurs 
proviennent de spécimens récoltés en 1972 sur la côte ouest du Groenland (Braestrup et coll. 
1974). Les concentrations de p,p’-DDE et de PCB mesurées dans la graisse sont respectivement 
de 1,1 mg/kg et 1,2 mg/kg. Ces résultats sont difficilement comparables avec les nôtres qui ont 
été mesurés dans le foie. Chez l’Arlequin plongeur, le principal métabolite du DDT, le DDE, 
constitue près de 100 % de la somme totale du DDT et de ses métabolites. De fortes proportions sont 
aussi observées chez les bélugas du Saint-Laurent (Delphinapterus leucas) (79 % à 94 %) (Massé et 
coll. 1986) et chez le Grand Héron le long du Saint-Laurent (84 % à 97 %) (Rodrigue et coll. 2005). 
Les auteurs de ces études attribuent ce ratio élevé à la transformation métabolique du DDT et à 
l’absence d’un apport récent en DDT. Les concentrations moyennes de DDE et de PCB dans le foie 
des héronneaux qui vivent le long de l’estuaire et du golfe du Saint-Laurent sont de quatre à cinq fois 
supérieures à celles des Arlequins plongeurs (Rodrigue et coll. 2005), mais elles sont semblables à 
celles des Canards noirs capturés en 1986 au lac Saint-Pierre (Laporte 1987). 
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Les concentrations de PCB de même que la signature des congénères peuvent varier en fonction du 
type de PCB présents dans l’environnement, du sexe, de la taille, du taux métabolique et de l'état de 
santé de l’individu, ainsi que du temps écoulé depuis l'ingestion du composé (Norstrom et coll. 
1978). Le nombre d’atomes de chlore influence la vitesse de dégradation, donc les homologues 
faiblement chlorés sont rapidement métabolisés. La forte présence d‘homologues de PCB à cinq et 
six atomes de chlore laisse supposer un faible apport en PCB, ce que l’on trouve généralement le 
long du tronçon fluvial du Saint-Laurent (Rodrigue et coll. 2005). Les congénères nos 138, 153 et 180 
retrouvés chez l’Arlequin plongeur sont parmi ceux le plus souvent détectés dans la faune (Focardi et 
coll. 1988; Elliott et coll. 1989; Turle et coll. 1991). 
 
Les sources d’exposition aux composés organochlorés pour l’Arlequin plongeur sont limitées non 
seulement en raison de son régime alimentaire (benthiques et insectes) peu contaminé 
comparativement aux oiseaux piscivores, mais aussi en raison de sa répartition. En effet, cette 
espèce hiverne dans le nord des États-Unis, au Canada ou au Groenland, des endroits où les 
pesticides organochlorés ont été utilisés en plus petite quantité qu’en Amérique du Sud. Si l’on 
ajoute à cela la tendance à la baisse des concentrations des PCB et du DDE dans la faune au 
cours des vingt dernières années (Hodson et coll. 1994; Renaud et coll. 1995; Ion et coll. 1997; 
Pekarik et Weseloh 1998), on ne peut donc pas s’étonner des faibles concentrations mesurées 
dans cette étude. La situation est toutefois différente pour les métaux. Il est généralement bien 
accepté que les concentrations de certains métaux soient supérieures chez les individus vivant en 
eau salée que chez les individus vivant en eau douce. Une partie de la variation entre les 
concentrations est non seulement reliée à l’âge des individus, mais aussi à des processus 
physiologiques chez l’oiseau qui changent selon la saison. 
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CONCLUSION 
 
L’interdiction en 1990 de la chasse à l’Arlequin plongeur a permis de réduire de 78 % le nombre 
d’ailes remises par les chasseurs dans l’est du Canada. La récolte accidentelle d’arlequins au 
Québec, entre 1974 et 2004, a été une source de mortalité plus importante que celle de la chasse 
sportive légale de subsistance. Plus de 50 % des oiseaux abattus provenaient de la Côte-Nord du 
Saint-Laurent. Des efforts de communication adaptés aux régions éloignées seraient souhaitables 
pour mieux protéger cette espèce. Les concentrations de la plupart des contaminants 
organochlorés, de mercure, de cadmium, d’arsenic et de sélénium chez l’Arlequin plongeur sont 
faibles. Toutefois, comme la majorité des individus sont des juvéniles, on peut s’attendre à ce que 
les concentrations de contaminants soient, de façon générale, supérieures chez les adultes. 
D’ailleurs la concentration en sélénium dans le foie de la seule femelle adulte est supérieure au 
seuil dans le foie (3 µg/g; poids frais) au-delà duquel on peut constater des problèmes de 
reproduction chez certains oiseaux. 
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